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spose problème, car il contient celui du
dieu faucon Horus, qui n’est, en prin-
cipe, jamais figuré comme un lion. Il est
souvent assimilé à (Rê)-Horakhty, «(Rê)-
Horus de l’horizon», ou à Khépri-Rê-
Atoum, le dieu soleil d’Héliopolis, mais
son association la plus constante devait
le lier au dieu cananéen Houroun, dont
le culte s’était implanté à Memphis avec
la main-d’œuvre asiatique que les pha-
raons du Nouvel Empire y avaient fait
venir. L’obscurité de Houroun ne permet
cependant pas de comprendre les rai-
sons de cette identification surprenante
et unique d’un dieu égyptien à un dieu
étranger.

Les premiers travaux importants
des souverains du Nouvel Empire en l’hon-
neur d’Harmakhis furent le fait d’Amen-
hotep II, qui procéda à quelques
déblaiements et construisit  pour abriter
la stèle qui les commémorerait, sur le pro-
montoire rocheux au Nord-Est du sphinx,
la chapelle de briques qu’on y voit encore.
Son fils Thoutmosis IV serait l’auteur
des travaux les plus importants que
connaîtrait le site au Nouvel Empire. Dans
un récit célèbre, gravé sur la stèle du
Songe qu’il fera plus tard ériger entre
les pattes de la statue, le roi raconte com-
ment, dans sa jeunesse, faisant la sieste
à l’ombre du sphinx après une partie de
chasse, il vit ce dieu lui apparaître en rêve
et lui promettre la royauté en échange de
son dégagement et de sa restauration.
Devenu roi, il s’acquitta scrupuleusement
de cette mission, faisant dégager le sphinx
et entourer l’espace ainsi défini d’un
mur de briques orné de stèles, afin d’en
prévenir le réensablement. L’ensemble
formait ainsi un sanctuaire nommé sété-
pet, la «place choisie».

Gravement érodé, le corps de la sta-
tue fut entièrement plaqué de blocs en
calcaire de Toura sculptés, aux contours
originaux. Enfin, d’une plate-forme
construite sur le toit du temple du sphinx,
enfoui dans les sables, un escalier des-
cendant formait l’accès monumental à ce
téménos, qui ne devait connaître au cours
du Nouvel Empire qu’un changement
minime, lorsque Ramsès II, plaçant de
part et d’autre de la stèle du Songe,
deux stèles perpendiculaires (aujourd’hui
au Louvre), fit de l’espace entre les pattes
du sphinx une chapelle à ciel ouvert.
Construites au Sud du sphinx et en par-
tie sur le temple d’accueil ensablé de Khé-
phren, plusieurs villas royales, détruites
par les déblaiements hâtifs du début du
siècle, permirent aux successeurs de
Thoutmosis IV – dont Toutankhamon – de
venir se détendre à Gizeh.

Dans le cadre monumental ainsi amé-
nagé, les pèlerins – en majorité des
notables locaux – déposèrent en grand
nombre des statuettes, des tables d’of-

mosis IV et de Ramsès II, est posé un dal-
lage au centre duquel trône un autel de
granit. À défaut d’être très rigoureuse,
l’Histoire naturelle de Pline l’Ancien livre
la seule description antique du monu-
ment, qui reste, dans cet état, un lieu de
culte et de tourisme jusqu’à la fin du paga-
nisme.

Pour conclure, signalons que ce
livre est doté d’une iconographie très
originale, qui inclut des documents inédits
ou rarement publiés, telle une série de
photographies des stèles votives qui pro-
viennent des environs du sphinx, et un
ensemble de vues des travaux d’Émile
Baraize en 1925.

Pierre GRANDET

Écologie
Les forêts d’Europe
P. Arnould, M. Hotyat, L. Simon. 
Éditions Nathan, 1997.

T rois géographes qui s’appuient sur
une documentation très complète
(ils citent la plupart des données
chiffrées disponibles, tout en déplo-

rant leur insuffisance et leur hétérogé-
néité) tentent de nous donner une
connaissance complète des forêts euro-
péennes.

Ils nous offrent un panorama géné-
ral, historique et géographique, de
ces forêts. De leur histoire, d’abord,
en distinguant cinq périodes, du néoli-

frandes et des stèles ; toutes marques de
leur dévotion pour une divinité dont
l’image, au contraire de celle des autres
dieux égyptiens, était visible par tous. Un
de ces monuments, la stèle de Mon-
thouher, figure le sphinx en premier plan
devant les pyramides (au nombre de
deux), nous offrant le premier pano-
rama connu du site de Gizeh. Plusieurs
de ces monuments figurent, devant la poi-
trine du colosse, une statue royale debout,
dont M. Lehner pense – théorie peu
convaincante – que Thoutmosis IV l’avait
fait dresser sur une plate-forme au niveau
du sommet de la stèle du Songe.

À la Basse Époque, Harmakhis fut
relégué à une place secondaire, dans la
piété locale, par l’apparition d’un nouveau
culte : celui d’Isis, «dame des pyramides»,
dont le temple est aménagé dans les ves-
tiges de la chapelle funéraire de la pyra-
mide d’Hénoutsen, épouse de Khéops,
au Sud-Est de la grande pyramide. Forme
d’Horus, fils d’Isis et d’Osiris, Harmakhis
est étroitement associé, en vertu de cette
filiation, à cette Isis des pyramides et à
l’Osiris local, Ptah-Sokar-Osiris, du lieu
dit Ro-Sétaou, plus au Sud, avec lesquels
il constitue une sorte de triade locale.

Dans ce contexte religieux, qui per-
durera jusqu’à la fin du paganisme, le
sphinx et son sanctuaire suscitent
quelques travaux de restauration à la XXVIe

dynastie, puis à la XXXe dynastie, ou au
début de l’époque ptolémaïque. À
l’époque romaine, recouvrant l’installa-
tion analogue de Thoutmosis IV, un esca-
lier monumental, construit à partir du toit
du temple du Sphinx, conduit au niveau
de la statue, dont le parement de pierre
est refait. Entre ses pattes, et devant la
chapelle contenant les stèles de Thout-
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